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TRIANGLE


Trois points d’appui sur le sol : ma joue et mes deux genoux. Un triangle parfait. Le tapis est rugueux contre ma joue, à plat, mais la soie qui m’étreint les mains est douce. Mes poignets habitent dans un écrin de soie, une écharpe signée Hermès. Un autre trophée de tes voyages. De ces longues absences où mon corps tombe en hibernation, où mes sens s’engourdissent pour ne pas me trahir, m’étourdir. Puis tu reviens, les bras pleins, juste avant d’attacher les miens derrière mon dos. Un dos fort, robuste, qui supporte tant de choses, en sus de ma longue charpente. Un dos large qui accepte tes allées et venues saccadées, ponctuées de hauts et de bas.
Je suis devenue un triangle. Peut-être cette position me convient-elle si bien parce qu’elle illustre nos rapports. Un triangle imparfait, où la plus large portion est occupée par ton travail. Un travail qui abuse de toi et me floue, me laisse des miettes de toi. Des morceaux de moment, des minutes empruntées à tes actionnaires, voleurs de sang, de sens et de plaisirs.
Lorsque la balle est dans mon camp, lorsque je manœuvre pour les voler à mon tour et t’arracher à l’emprise de ton agenda électronique, je ne perds pas une minute. Il y a longtemps que j’ai laissé tomber les préliminaires et les sorties au resto au profit d’un plaisir pur, en réalité totalement impur et complètement égoïste. Tu me trouves donc comme ça, nue, ouverte et pressée de tout donner. Illusion d’offrande. Je prends tout et je savoure toutes les minutes où j’emprisonne ton sexe dans mon étau de chair humide.
 
Un triangle isocèle coiffé d’un beau derrière aux fentes parfaites. Mes lèvres gourmandes prennent la plus grande place et mon intimité, plus discrète, n’en est pas moins toute là. J’arrive à me retrousser toujours un peu plus et les muscles de mes cuisses trahissent un certain effort. Plus je serre les anneaux de mon sexe et plus je reluis devant toi. Mes seins pendent et demandent qu’on les excite.
Tu n’as pas de conquête à faire : je laisse ça aux multiples conseils d’administration auxquels tu sièges. Ce soir, tu m’assièges. Tu règnes au bout de la grande table et du bout de ta grande queue. C’est elle qui dicte les minutes de cette incroyable rencontre entre deux volontés qui s’affrontent terriblement. Ma soumission, ma position compromettante, l’humiliation que je m’impose moi-même sont autant de prises de contrôle hostiles que je te réserve. Je te laisse me posséder, enfoncer un pieu impératif, exigeant, gâté, le plus loin possible. Puis je reprends le contrôle. Je l’entoure, je l’enserre de toutes mes forces...
Je décide alors du rythme, de la cadence et de la décadence. D’un coup de reins, je t’expulse. D’une contraction, je te retiens. Je fais ce que je veux avec ta queue et avec chacun de mes orifices. Ton sexe m’appartient malgré mes liens, mes attaches. Même les mains derrière le dos et les yeux bandés, je suis encore la plus forte.
 
Je veux que tu m’écartes de plus belle, que tu me prennes plus fort, que tu agrippes mes seins et mes fesses avec force... que tu décharges violemment entre mes fesses.
Tout ce pouvoir que je t’offre, je le reprendrai au centuple.
Je ne suis peut-être pas si différente de tes actionnaires, après tout.



JE FLOTTE


Je flotte. Mon long corps flotte dans l’eau parfumée et très chaude de mon bain. J’ai éteint le plafonnier, allumé des bougies. Je flotte et je pense. Mon corps est abandonné au fond d’une grande cuve et ma tête l’a quitté pour quelques instants. Je pense à toi. Étrangement sans amertume.
Je n’arrive pas à oublier les moments d’extase que tu m’as fait vivre. J’ai toujours su que tu étais de passage et c’est peut-être ce qui rendait chaque instant si précieux. Je ne t’ai jamais possédé longtemps. Tu es comme le sable fin : tu glisses entre les doigts, fatalement.
Parlant de doigts, je sens encore les tiens dans ma chatte en conduisant ma voiture... Je t’emmenais dans un lieu de culte pour y allumer des lampions. Moi, je crois à la prière. Et je t’invitais à confier à CE type, là-haut, tes misères et tes peines. Je suis passée te chercher. C’était une journée torride. Les fenêtres ouvertes et le vent sans merci limitaient la conversation.
À peine engagés sur l’autoroute et déjà tu me doigtais. Tu as des doigts magiques, magnifiques, précis, incroyables et parfaits pour l’amour. Un, deux et au diable ma culotte. J’ai ouvert mes jambes, pieds rivés aux pédales. Tes doigts infatigables à la recherche de mon point d’extase. Ton bras complètement sollicité et tes doigts détrempés. Je pouvais à peine conduire. Nous sommes heureusement arrivés sains et saufs dans le stationnement de la basilique. J’ai honte. M’ouvrir les jambes, te laisser y loger tes doigts, mouiller comme une tigresse et tout ça entre la maison et l’Oratoire. Plaisirs païens mais vœux pieux.
Je flotte toujours. Mille souvenirs de plaisirs flottent également au-dessus de la baignoire et de ses effluves de tilleul. J’ai mis tant de soins à tailler ma chatte. Je voudrais tant que tu m’admires enfin. Que tu reviennes habiter mon corps, le prendre, le posséder sans merci, le remplir et le vider.
La dernière fois que nous avons fait l’amour, c’était le jour de mon anniversaire. J’ai eu deux magnifiques orgasmes. J’ai même pris soin de les noter dans mon agenda. Quand j’ai le cafard, je repense à ces orgasmes et je me sens mieux. Je n’avais jamais joui aussi fort. Tu m’as renversée sur le lit. Je me tenais sur les avant-bras. Tu m’as pénétrée doucement et puis avec une telle force, une telle profondeur. Personne, et je suis sincère, personne ne m’a jamais fait jouir en me pénétrant. Ton sexe interminable sait toucher le lieu de tous les plaisirs et s’y frotter sans relâche. Tu m’as fait jouir et jouir et jouir.
Je flotte et cette absence de jouissance me nargue. Quand reviendras-tu ? Si seulement tu reviens un jour. Mon corps est en jachère. Plus personne ne le laboure et j’en souffre profondément.
Je me suis lavée, rasée, épilée, fait un masque. Une attaque à mains armées sur un corps déjà abusé par la gym. Je flotte. Mes mains glissent vers un objet. Je ne peux pas te remplacer mais je ne peux plus t’attendre. Petit grattoir incognito, un objet de la vie courante mais que je destine à un usage plus audacieux. J’ai découvert que la râpe pour les pieds a la longueur idéale pour atteindre mon point G. Et puis, son manche de plastique est gaufré. Il stimule à merveille mon clitoris et mes lèvres au passage.
Je l’introduis dans ma fente. Je prends soin de le glisser lentement jusqu’au fond. Je pousse par petits coups. Chaque petit coup me donne du plaisir. De ma main libre, j’attrape un autre petit objet de la vie courante. Une petite brosse pour les ongles. Son dos est lisse et rond. Parfait pour masser le clitoris dans l’eau douce et parfumée. Mes mains se synchronisent. Je pousse le manche de plastique gaufré et gratte doucement la zone érogène. Je glisse le dos de la petite brosse entre mes lèvres ouvertes. Mon clitoris se gonfle. Je serre les fesses, arque mon dos et sors mon pubis de l’eau. Le clapotis s’accélère. Mes seins se durcissent et émergent de l’eau comme deux petits icebergs. Je serre encore et encore. Je pousse le manche plus loin, plus vite, plus fort. Le plaisir monte comme de la lave en fusion et c’est tout mon corps qui se convulse dans l’eau trouble.
J’aurais voulu que tu me voies. J’aurais voulu que tu plonges dans mon eau, dans mes eaux et dans ma chair.
Je flotte dans l’eau et je m’ennuie de ton feu.



UN LUNDI PARMI TANT D’AUTRES


Lundi soir. Rien à signaliser. Juste que j’ai ce manque, cette quasi-douleur au bas de mon corps, une sorte de vide de toi.
Je ne t’attends pas. Je ne t’attends plus. Je ne t’ai pas vu depuis des mois, mais ton souffle continue de me suivre et je sens parfois ton odeur sur ma peau. Tu avais bien des batailles à livrer et bien des dossiers à classer.
Un lundi soir parmi tant d’autres. Soudain, un appel. C’est toi. J’avais anticipé cet appel sans l’attendre. Je l’avais répété, j’en avais écrit chaque ponctuation, chaque réplique. Mais ça n’a rien à voir avec ce que j’avais prévu. Je devais te faire languir, te dire ô combien j’étais blessée. Te réclamer des excuses, des preuves, des garanties. Entre les pourquoi et les parce que... Rien, on ne s’est presque rien dit. Tu m’as dit bonsoir, tu t’es excusé d’appeler à cette heure et as demandé si tu pouvais passer. Tu m’as dit, comme si cela devait tout effacer : « C’est fini, c’est réglé. »
Je suis restée muette. Mon cœur battait. Que faire ? Ouvrir ma porte, ouvrir ma bouche, ouvrir mon cœur ? Tu as sonné. J’ai ouvert. Tu as plongé ton regard dans mes yeux et tu as dit : « Merci de m’avoir attendu. » Je voulais te gifler. Tu as dû le sentir. Mon regard était de feu, le tien, toujours aussi bleu. J’ai pu ouvrir la bouche, enfin, et je t’ai traité de joli salaud. Tu ne m’as pas laissé finir ma phrase et tu as plongé ta langue dans ma bouche.
Tu t’es enfoncé dans ma bouche comme tant de fois dans mon sexe. Ta langue n’a pas de limites et elle n’a pas d’interdits. J’ai reculé. Tu t’es enfoncé de plus belle. Tu as soulevé mes hanches d’une seule main. Mes hanches, fortes, franches et farouches. Collée à ton corps. Plaquée sur toi, sans pouvoir me sauver. Entre le silence et le hurlement. Comment crier quand ta langue prend ma bouche ?
Tu m’as retournée. J’ai penché ma tête en dressant mes fesses vers toi. Mes fesses, bien tendres, rondes, pleines et offertes. Rien à voir avec le cul athlétique de ton ex... Un cul parfait mais un cul absent. Mon cul à moi est moelleux, complet et follement érotique parce que vrai, imparfait, ouvert, offert, lubrifié, ondulé. Tu t’y es plongé si souvent, en me basculant sur le lit, le fauteuil, dans la voiture, contre l’escalier.
Et là, c’est dans l’entrée. Tu n’as même pas enlevé ton manteau et... Moi qui voulais t’engueuler ! Me voilà ouverte, les jambes écartées et tu t’apprêtes à me baiser comme jamais auparavant. Je voulais sentir de nouveau ta queue au fond de moi. L’entourer de mes lèvres.
Tu fais entrer ton gland. Je suis mouillée. Tu pousses un peu et puis à fond. Tu te retiens et, lorsque tu me sens détendue, tu t’enfonces au complet. Je me tiens contre une marche de l’escalier. Tes pieds de chaque côté des miens. Tu te cramponnes à mes fesses. Fortes, solides, rondes, rebondies, complètes et pleines. Tu t’enfonces sans merci. Je mouille de plus en plus. C’est simple. Il ne s’agit pas de se raconter des histoires : je suis écartée, je mouille, tu me fourres et j’en redemande.



SE METTRE À TABLE


J’ai longtemps hésité avant d’écrire ce récit. D’abord parce qu’il était enfoui très loin dans mon passé et dans mes mémoires, ou, plutôt, dans l’absence de mémoire... Ce paradis de la non-culpabilité. Ce tapis géant sous lequel on peut cacher les pensées, les actes, les gestes moins glorieux de sa vie.
J’ai surtout hésité parce que, entre les mains d’un lecteur sans discernement, il pourrait justifier des actes graves. Je ne parle donc qu’en mon nom et qu’en celui de mon passé. Un passé passé, dépassé et, surtout, repassé.
J’avais organisé un souper d’amis chez ma cousine Élisabeth. Rue Saint-Olivier, à Québec. Élisabeth n’était pas là. J’avais la permission d’utiliser son appartement, où je louais une chambrette, pour « tenir salon ». Bien entendu, il fallait que tout soit impeccable à son retour. Malheureusement, tout ne fut pas impeccable cette fois-là.
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